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Trigger warning

	Certains passages sont susceptibles

	de heurter la sensibilité du lecteur.



	




	À mon père et à ma sœur, 
partis trop tôt sur le sentier sans retour.

	 

	 

	 

	Et pour toi, mon fils, 
je t’encourage à laisser ton imagination voyager 
à travers ce récit, quand tu seras plus grand.

	Emprunte les sentiers qui te semblent justes.

	 


PARTIE I

	Avenir captif

	 


 

	Chapitre 1

	— Hey ! Pssst ! Tiens…

	Tout en faisant semblant d’être plongé dans son cours, Léo récupère le bout de papier que lui a tendu Yanis, son camarade. Il déplie silencieusement le petit mot et le lit :

	« On se retrouve après les cours à la maison de la sorcière.

	Serpent, araignée et mandragore… »

	Un boum retentit dans sa poitrine et se propage telle une anguille sournoise dans tout son corps. Léo a d’un coup très envie d’aller aux toilettes. Il sursaute quand Mme Herbert l’interpelle :

	— Léo ! Encore en train de rêvasser ? Qu’as-tu dans la main ?

	Il baisse les yeux, essayant pitoyablement de se faire oublier. Il est sauvé de justesse.

	— Corentin ! Pour la énième fois, retire le doigt que tu as dans le nez ! Viens donc plutôt au tableau nous montrer ce que tu as compris de l’exercice.

	Léo respire à nouveau. Il est grand temps maintenant que le cours se termine afin qu’il aille soulager sa vessie. Il ose un regard en coin vers Yanis. Celui-ci, recroquevillé, lui fait un clin d’œil. Il est prêt, se murmure Léo, mais moi est-ce que je le suis ?

	… si je cafarde, je meurs jusqu’à ce que je sois mort !

	 

	À peine la sonnerie avait-elle retenti, que Léo avait bondi de sa chaise, le sac sur une seule épaule. Le cours d’histoire-géo de Mme Herbert était le dernier de la journée et il voulait quitter le collège au plus vite. Une fois sorti de la classe, il arpenta le couloir du premier étage en lançant de brefs regards inquiets autour de lui, dévala l’escalier et s’enferma aux toilettes du rez-de-chaussée. Il défit la braguette de son jean juste à temps pour pisser un jet à éteindre un incendie et ne prit même pas le temps de se laver les mains une fois terminé. Il ouvrit doucement la porte, regardant dehors avec méfiance.

	— Je vous avais dit, les gars, il est là !

	— Ah, ah ! Pisse-trois-gouttes a failli se faire dessus !

	— Regardez-le, on dirait un bébé qui comprend pas ce qui se passe…

	— Tu m’étonnes, on lui a pas mis sa couche aujourd’hui !

	Les collégiens attroupés devant la porte des sanitaires riaient grassement, horde de charognards venue se repaître du triste sort d’un Léo complètement abattu. Ce dernier finit d’ouvrir complètement la porte des toilettes et se dirigea vers la sortie sous les moqueries, la tête basse et le pas défaitiste. Les 6e, 5e, 4e et 3e formaient une haie d’honneur grotesque, semblable à une meute de gueux invectivant un condamné à mort. La mâchoire crispée, Léo retint ses larmes de toutes ses forces ; ce qu’il n’avait pas réussi à faire la semaine dernière avec sa vessie. 

	Il avait alors subi la pire épreuve de toute sa vie : pendant qu’il jouait au foot avec Yanis et d’autres 6e, des 3e s’étaient invités dans la partie. Le jeu avait pris une tournure punitive où chaque 6e se faisait harceler violemment. Certains avaient été poussés par-derrière et s’étaient éclaté le nez contre le bitume, d’autres avaient subi des tacles mesquins et d’autres encore avaient reçu des coups de coude au visage et dans les côtes. Léo s’était énervé et avait craché au visage de Kévin, un grand gaillard aux cheveux frisés qui le dépassait d’une tête. Alors Kévin, rejoint par trois autres camarades, avait fait basculer Léo à terre et s’était assis dessus à califourchon pendant que les autres le rouaient copieusement de coups de pied. Kévin avait maintenu le visage de Léo plaqué contre le bitume et avait demandé aux autres de lui baisser son froc. Léo n’avait rien pu faire. Il avait senti des doigts lui pincer les hanches et des ongles lui griffer la peau alors que peu à peu, ses fesses s’étaient retrouvées à l’air libre. Et ils avaient ri en chœur, chacals stupides et agaçants, bêtes enragées moquant une bête de foire. Kévin avait craché à son tour, sur les fesses de Léo. Les chacals furent hilares, impossibles à calmer malgré les interventions de Yanis qui leur avait sommé d’arrêter. Puis le lynchage avait pris des proportions encore plus catastrophiques pour Léo quand l’un des 3e avait remarqué l’aspect trempé de son jean.

	— Il a fait pipi, les gars ! J’y crois pas, il se pisse dessus !

	Les agresseurs s’étaient écartés pour constater ensemble, dans un dégoût partagé, la tache humide en train de s’étendre sur son pantalon. Et les quolibets, insupportables, s’étaient imprimés de façon indélébile à l’esprit du garçon martyrisé. Ils s’étaient fichés dans son être comme des éclats de verre sournoisement enfoncés et qu’il faudrait extraire lentement, avec du temps et beaucoup de souffrance.

	Léo était un peu plus petit que la moyenne des garçons de son âge et il ne s’était jamais senti à l’aise dans aucun sport, supportant chaque effort physique avec sa seule volonté. Il se sentait limité par des muscles quasiment inexistants et par une endurance proche de celle d’un vieillard de maison de retraite. Sa frustration était grande devant cette flagrante vulnérabilité et il jalousait chaque jour les plus doués que lui, les personnages de films comme ses propres camarades. Ses efforts se transformaient en faux espoirs, il s’en rendait bien compte, et il redoutait chaque moment où il devrait faire ses preuves. Or, la raclée qu’il avait essuyée l’enfonçait toujours plus dans ce sentiment de patauger dans un bac à sable, avec des mioches en couches-culottes autour de lui.

	Avant de passer les portes du collège, Léo serra ses poings, espérant ainsi faire disparaître sa faiblesse, il se claqua les joues, faisant rougir sa peau pâle et il tira fortement sur ses cheveux fins, juste pour ressentir une autre douleur. Il récupéra son vélo et pédala, le cœur battant la chamade, une sensation moite sur ses cuisses. Sur le chemin du retour, il ne faisait que penser à tout ça en boucle : « Pisse-trois-gouttes ! », « J’y crois pas, il se pisse dessus ! », « On dirait un bébé. » Perdu dans ses pensées, il manqua un feu rouge et faillit se faire percuter par un camion qui passa en trombe juste devant son nez en klaxonnant. Les railleries s’envolèrent un instant, distraites par le courant d’air de la surprise, mais le vent n’avait pas dû les porter bien loin, car elles revinrent obstinément jusqu’au retour à la maison.

	 

	Ses parents n’étaient pas encore rentrés, mais sa sœur était assise sur un tabouret de bar, dans la cuisine. Elle mangeait des tartines grillées sur le plan de travail tout en jouant avec une mèche de cheveux récemment décolorée en violet. Elle n’avait pas encore enlevé son perfecto en simili cuir bordeaux qu’elle ne quittait plus depuis qu’elle l’avait acheté il y avait environ trois semaines. Elle se retourna quand elle entendit son frère :

	— Salut, Léo ! Eh bé, t’en tires une tête… qu’est-ce qu’il y a ?

	Mais Léo grimpa dans sa chambre sans s’expliquer, se débarrassa de son sac et s’affala sur son lit. Il s’en voulait et se posait mille questions : comment ça a pu arriver ? Pourquoi moi ? Est-ce qu’ils vont encore se moquer de moi demain ? Autant d’interrogations perturbantes auxquelles il ne trouvait aucune réponse.

	Nina vint frapper à sa porte et après seulement quelques mots, Léo lui ouvrit. Assis sur le rebord du lit, ils discutèrent ouvertement, avec la complicité naturelle qu’ils avaient toujours entretenue. Ils étaient liés par une confiance indéfectible qui avait beaucoup aidé Léo par le passé. Il pouvait compter sur elle et il lui rendrait la pareille au centuple si elle en avait besoin. Elle réussissait à calmer son jeune frère chaque fois avec les mots justes, comme si elle devinait ce qu’il avait envie d’entendre. Elle terminait souvent leurs discussions intimes par une blague à l’effet revigorant puis, par surprise, le serrait contre elle et lui grattait vigoureusement le crâne de son poing, lui ébouriffant du même coup sa tignasse châtain clair et son éternel épi planté juste au-dessus de son front. Léo aimait voir son regard malicieux à ce moment-là, ses yeux noisette riant derrière la fente de ses paupières.

	En bas, la porte d’entrée claqua. C’était Flora, la mère de Léo, qui rentrait de ses cours à l’université catholique Sainte-Thérèse. Elle enseignait là-bas le droit, une notion obscure pour le jeune garçon. Elle posa son grand sac bandoulière sur la console au design industriel et enleva la pince retenant ses cheveux pour les faire ondoyer librement. Nina avait hérité de ses longues boucles brunes qui faisaient la fierté de la mère et de la fille.

	— Nina ! Viens nettoyer le plan de travail, cria-t-elle, tu en as mis partout !

	Nina fit un clin d’œil à Léo.

	— T’inquiète pas, frangin, je dirai rien aux parents, je serai muette comme une tombe !

	 

	Un peu plus tard, Léo sortit jouer avec Yanis sans même demander la permission. Ses parents préféraient le savoir à se dépenser dehors plutôt qu’à jouer encore et encore avec ses Lego. Au début, ils n’y voyaient aucun problème ; au contraire, ces petites briques étaient censées développer son imagination et pourquoi pas faire naître un talent pour les travaux manuels. D’ailleurs Léo s’en sortait comme un véritable architecte, il avait non seulement créé des bâtiments puis des véhicules, mais aussi des villes entières qui donnaient à sa chambre l’allure d’une mégalopole miniature aux multiples couleurs. Il était tellement absorbé par son œuvre qu’il ne voyait plus le jour. Ses parents, de plus en plus inquiets, avaient tenté de le raisonner, le priant de laisser de côté son monde imaginaire. Sans succès. Léo préférait rester dans sa chambre à jouer des scènes de poursuites, de cambriolages ou d’accidents pendant des heures. Raphaël, le père de Léo, à court de patience, l’avait forcé à sortir une fois, le traînant par le poignet sous les cris inconsolables du garçon qui hurlait qu’il devait retourner à Léoland, chez lui, là où il fallait détruire le bosquet à la périphérie de la ville pour y construire un supermarché. Son père avait baissé les bras avant de franchir le palier, incapable de supporter la souffrance de son fils. Flora et Raphaël s’étaient alors résignés à voir un psychologue, mais, juste avant d’aller au rendez-vous, Léo avait surpris ses parents en leur demandant un VTT pour ses douze ans. Pour la première fois depuis son plus jeune âge, il avait invité un ami le jour de son anniversaire : Yanis. Ce dernier, dépassant Léo d’une bonne tête et ayant des cheveux blonds coupés en brosse coiffant un visage rempli de taches de rousseur, était venu avec son propre VTT le jour de la fête. Une fois le cadeau de Léo déballé, les garçons étaient sortis tout l’après-midi. À son retour, Léo ne s’était pas métamorphosé, il avait juste encore remercié ses parents et était retourné jouer aux Lego dans sa chambre. Mais Flora et Raphaël furent ravis, ce petit changement leur suffisait et ils étaient soulagés que leur fils soit sorti tout seul de son cocon, ne serait-ce qu’une fois pour l’instant, c’était un début. Heureusement, Yanis revint régulièrement et tous deux sortaient longuement, montés sur leurs bécanes.

	— Mets ton blouson ! ordonna sa mère avant qu’il ne sorte, et tu me liras encore une fois cette leçon d’anglais avant d’aller te coucher, d’accord ?

	— D’accord, maman !

	— Ne reviens pas trop tard, c’est compris ?

	— Cinq sur cinq !

	Sitôt enfourché son vélo, déjà son système urinaire se remettait en branle. Malgré le bon travail de Nina pour lui remonter le moral, la lourde boule qui lui pesait dans le bas-ventre depuis qu’il avait lu le mot de Yanis ne cessait de l’importuner.

	Tout était parti d’un pari. Pendant la récré, Max et Timothée s’étaient vantés d’être rentrés dans la maison de la sorcière et Yanis leur avait dit qu’il était cap’ aussi. Alors Max et Timothée lui avaient dit qu’ils devraient avoir une preuve, il faudrait tracer un pied-de-sorcière sur le plancher de la maison. Léo, moins bravache que son meilleur ami, n’était pas très chaud. Mais comme toujours, Yanis avait réussi à l’embarquer : « Et n’oublie pas, Léo, tu dis rien à tes parents et à ta sœur. Serpent, araignée et mandragore, si je cafarde je meurs jusqu’à ce que je sois mort ! » 

	Cela faisait des jours que les deux amis préparaient cette expédition. Léo avait tout dans son sac à dos : une lampe torche, une bouteille remplie de l’eau du bénitier de l’église, sa doudoune sans manches qui ressemblait à un gilet pare-balles, son Nerf Hyperfire, un caleçon et un pantalon de rechange au cas où. Et un paquet de chewing-gums.

	 

	22

	 

	— 31 ! Viens ici tout de suite.

	— J’arrive, 22.

	— Je crois que je l’ai enfin trouvé, regarde.

	La femme se faisant appeler 31 se pencha pour mieux regarder la pierre que tenait son acolyte ; une pierre de couleur brune tachetée de noir. 

	— On dirait bien que c’est le bon, bordel ! J’en informe 8 immédiatement.

	— Non, ne le préviens pas pour l’instant, j’ai pas du tout envie de sentir son regard glacial me dévisager. On va appeler 13, elle saura nous confirmer si c’est bien celui-là.

	— Et si ça l’est ? Ça veut dire que… qu’on y est enfin ? Merde ! Tu te rends compte ?

	22 prit un air soucieux avant de répondre, ses rides du lion se prononçant davantage entre ses sourcils, comme si la bonne nouvelle que l’on venait de lui annoncer devait être tempérée par un intense moment de réflexion :

	— Pas tout à fait. On pourra peut-être la matérialiser dans notre monde, mais pour la commander, il nous faut l’enfant.

	— Le Déclencheur.

	— Oui.

	22 dépoussiéra le talisman avec une extrême précaution, il le plaça dans une boîte hermétique, bien à l’abri, et ressortit du tumulus. Il faisait nuit, 31 l’éclairait, et après qu’ils eurent tous les deux remballé leur matériel dans leur fourgon, ils s’éloignèrent, laissant les vestiges du cairn replonger dans la tranquillité de leur sommeil millénaire. La fine poussière ancestrale soulevée par les deux trouble-fêtes retomba lentement, et après plusieurs heures, reprit enfin sa place sur le sol froid et à nouveau endormi.

	Sur la route, après avoir quitté le sentier caché menant au vieil édifice, 22 se rappela les paroles de 4 : « Toi, plus que les autres, tu es capable de le trouver. Tu as prouvé que tu t’impliquais plus que quiconque, tu es digne de confiance à mes yeux et si tu me ramènes le dernier talisman, tu seras récompensé. »

	Oui. 22 s’était impliqué. Oui, il avait sacrifié son ancienne vie pour rejoindre la secte des Quatre. Oui, il méritait plus que n’importe qui la récompense qu’il convoitait. Il avait gagné durement son rang, malgré ce que les autres pensaient de lui, et il ne ménageait pas ses efforts. Avec cette découverte, bien qu’il y ait encore le Déclencheur à trouver, il voyait le chemin de l’Éternité s’ouvrir devant lui.
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